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MODES
RENSEIGNEMEXTS DIVERS, DESCRIPTION DES TOILETTES.

Tout est permis ea carnaval : aussi sommes-nous bicn dis-
posee aujourd'hui ä ne pas chicaner Ia mode ä propos de teile
ou teile Innovation peut-etre un peu fantasque. Nous reservons
notre critique (si l'on noua en donne prötexte) pour les toilettes
de printemps. En ee moment, la fantaisie peut et doit regner
en souverainc, et nous allons la suivre en sujette soumise.

On va au bal avec des habits de satin, poses eomme eorsage
surdes jupes blanches bouillonnees de erüpe, tulleou tarlatane.
On fait, pour la ville, des toilettes de peluche et satin, d'un tres-
joli aspect.

En fait de patrons, tout se pprte : vestes, habits, corsages
ronds etapointes, ceintures suissesses et en rubansretenuespai'
des agrafes, eorsages de mousselino ou dentelle, canezoux,
pelerines, etc. L'essentiel est de savoir s'habiller a l'air de sa
physionomie et suivant son genre de beaute. Quelques coutu-
rieres habiles ont le droit de donner des conseils a ce sujet.

Madame Amäie, successeur de madame Ddatour, 47, rue
N'euve-Saint-Augustin, possede, en cettc matiere, l'art de
l'harmonie. Citons quelques-unes de ses dernieros toilettes :

Une toilette de diner. — Robe trainante, de velours bleu,
ornec a la jupe d'une application de guipure antique blanche.
Le eorsage uni, recouvert d'une pelerine de guipure assortie,
taille decolletee, ronde ä la eeinture, avec rnban et haute boucle
de nacre blanche ouvragee. Manches ä coudes, guipure aux
epaules, aux poignets et le long des coutures.

Toilette desoiree. — Robe de tulle blanc, sur tafl'etas blanc
la jupe a bouillons capitonnes, ornee de branches de chenille
rouge, imitant du corail; manches courtes, avec brauche de co-
rail sur les epaules: eorsage drape de. tulle. Berthe en applica¬
tion d'Angleterre.

Une autre robeensatin rose est entiörement recouverte d'une
tunique en point de Venise«, relevee sur les eotes par des bou-
quets de feuillage et des chaines de perles, formant girandoles.
Le eorsage, uni et rond ä la eeinture, a une pelerine en point
de Venise, qui croise devant et retombe sur les epaules pour
simuler des manches.

En general, chez madame Amelie, commo chez toutes nos
grandes eouturicres, les manches de robe de bal sont a peine
indiquees; elles sont formees d'un bouillonne ou d'un volant de
dentelle, et le bras res(e nu. Quant aux manches de robe de
ville, on les fait toujours etroites, ä coudes et ornees sur les
epaules et le long des coutures.

La critique fait serieusement le proces ä la forme des cha-
peaux, qui devient de jour en jour plus petite; mais la mode
n'en persiste pas moins ä les conserver tels quels, ce dont on
doit conclure, pour etre logique, que les jolies femmes y trou-
ventleur compte. Qui oblige, d'ailleurs, ä adopter les formes
du moment dans toute leur exiguileV rien absolument, et la
preuve, c'est que quelques modistes de talent savent, lorsqu'on
le desire, apporter d'heureuses modifications en harmonie avec.
l'äge et la physionomie de leurs belles clientes. 11 suffit de visi¬
ter les salons de madame Caroline Coutot, 8, rue Monsigny, pour
se convaincre que l'exageration est exclue des nouveautes des-
tinees aux femmes du grand monde. Citons des exemples :

Une capote de satin blanc, coulissee, avec fond de velours
rouge, ornemerfte de perles de nacre blanche; faux bavolet en
fanehon de blonde, avec bouclettes de velours ; interieur, un
bandeau de velours, brode" de nawe, Jones de blonde, brides de
satin Warte,

Chapeau de velours noir, garni de denlelle noire et ornemente~
de perles de cristal; rose moussue sur lefond et a l'interieur;
brides de velours noir.

Chapeau de velours mauve, avec perles d'aeier et fanehon de
chantilly noire; flcurs de datura de velours blanc au fond et a
l'interieur.

Capote (pour le theätre) en fülle bleu et salin bleu, avec
rouleaude perles blanches; ä l'interieur, bandeau de myosotis
en velours et tulle bleu sur les cötes; au fond, des branches de
myosotis et des bouclettes de satin bleu.

Jetons un coup d'ceil sur les dernieres creations des magasins
de la Balaycuse, Ix, place Vendöme. -Nous trouvons une foule
d'articles de lingerie paree; des canezoux avec guipure et ruches
de ruban, des sous-manches Louis XV en batiste, coupee de gui¬
pure d'Irlande; des parures en mosaique, inerustees d'apprets
de yalenciennes, des parures (eol et manches) en batiste, äeoins
carres et entourages de roues en guipure de Venise; des coif-
fures catalanes, montees avec beaueoup d'art; des Chemisettes
de cachemire, ornees de galon algerien, d'un effet delieieux.

Mentionnons, d'une maniere toute speciale, quelques jolies
confections, editees ä la Balayeuse, pour la saison d'hiver :

Premierement, les easaques cenl-gardes, dont nous avons deja
parle, et qui, confectionnees en velours noir ou marron, avec
ornements de passementerie perlee d'aeier, obtiennent un legi¬
time succes. Ensuite, les robes de chambre Sidlane, qui se fönt
en cachemire, double de taffetas pique, avec bandes de velours
noir, garnics de clous d'aeier, et cordelicres riches.

Apres ces fautaisies de haute elegance, il faut encore s'arnMer
pour examiner avec soin toute une serie de sorties de bal, objets
de la plus grande actualite. Quelques-unes ont la forme ronde ä
capuehon, elles sont de cachemire blanc ou ponceau, brodees
ä l'orientale de cordonnet d'or et de couleurs vives; d'autres
ont un double collet qui remplaee le capuehon, elles sont en
peluche, bordees de tres-belles franges, ou en satin pique avec
garnitures de dentelle et franges übet, aecompagnees de pas¬
sementerie perlee.

La dentelle Monard sert ä decorer les sorties de bal. On met
un haut volant au pourtour et des entre-deux sur les coutures
et aux epaules. L'effet est aussi joli que si l'on employait de la
chantilly ou de la guipure, et la depense est moindre des deux
tiers. Commc les dessins de la dentelle Monard sont tres-riches
et speeialement consacres ä eette fabrication, on comprend
tout l'avantage qu'ils offrent en matiere de confeetion.

La decoration des costumes estsi compliquee en ce moment,
que nos lectrices comprendront notre insistance ä reeomman-
der l'cmploi de la dentelle Monard, qui öffre une sericuse eco¬
nomic, saus qu'il en resulle une derogation aux lois de l'ele-
gance.

Nous avons vu, chez M. Monard, 42, rue des Jeuneurs, de
nouvelles ceintures, a bouts flottants, que nous reeommandons
commc un des plus jolis acecssoires d'une toilette paree.

Parmi les jolies robes qui nous ont ete montrees depuis le
commeneement de l'annee, n'oublions pas deux robes decorees
de fleurs, par madame Uontine Coudre (maisonTilman), 104, rue
de Richelieu.

La premiere, en tulle blanc, sur dessous de satin blanc, avait
une garniture jardiniere, genre Watteau, toute en guirlandes
de roses trempees derosee, posees en girandole sur ebaque 16
de la jupe. Des uceuds d'herbe-ruban.«lac6e attachaient en»
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semble ces guirlandes, d'une ravissante symetrie. Le corsage,
drape de bouillons de tulle liseres de satin, avait sur chaque
epaule un noeud de feuillage, retenant une guirlande pareille ä
Celles de lajupe et rctombant en berthe sur le corsage. La coif-
fure, chef-d'oeuvre de goüt, se composait de deux touffes dherbe-
ruban placees de chaque cöte, et la couronne de roses, divisee
en deux, posait partie sur les coques des cheveux, partie en des-
sous, retenue par une branche souple de bois naturel.

La seconde toilette, en erepc et satin rose, avait deux bran-
ches posees en quilles, de chaque cöte du jupon. Ces deux bran-
ches reunissaient un melange exquis de fleurs de serres, orchi-
döes, camelias et lis de Saint-Jacques en velours glace de duvet
diamante, avec magnifique feuillage vert brillant et esclavage
en perles blanches. Point de fleurs au corsage, qui, drapö de
satin, devait ßtre garni d'un volant d'Angleterre, retenu par
une broche de diamants. La coiffure, de pouffs d'orchidees et
camelias, tombait en cache-peigne en dessous des cheveux.

Nous avous remarque chez madameL. Coudre plusieurs nou-
veaux modeles de coifl'ures :

Une de feuilles de lierre, montees sur tige d'or, avec brindilles
de cristal;

Une seconde, de pensees de velours, piquees d'acier et mon¬
tees en pou ff Louis XV;

Une troisieme, de chardons de velours ä ccaurs d'or, entre-
müles de bruyercs pointillees de cristal.

Le cristal et l'acier sont employes avec beaucoup de succes
dans toute l'ornementation. On s'en sert pour les fleurs, sur les
chapeaux, dans la lingerie et surtout dans la passementerie.
Cetle mode, entaehfie de clinquant, a sa raison d'etre pendant
la saison oü tout s'admire aux lumieres, oü le feu des lustres se
redete par tous les points lumineux. Peut-etre chercherons-nous
a faire la guerre, plus tard, ä ces verroteries dont onfinirapar
abuser, mais en ce moment de carnaval on aime ce qui brille.

Aux femmes rai'sonnables, qui tiennent ä conserver leurs toi-
lettes et ne se soucient pas d'abimer chaque soir 30 ou liO
metres de tulle ou de tarlatane, nous rappelons quo le foulard
de l'Inde, fond blanc, fait de charmants costumes pares. On
l'emploie avec un egal succes dans les toilettes de travestisse-

ments et dans les costumes de petites filles. Le foulard de Chine,
blanc pur, est admirable le soir et fait mieux que le taffetas;
decore de bouquets et fleurettes, il se prete ä toutes les combi-
naisons d'ornements.

Nous avons vu beaucoup de robes choisics dans les magasins
du Comptoir des Indes, 129, boulevard de Sewastopol, et execu-
tees par nos eouturiercs le plus en vogue.

L'intelligente maison que nous venons de nommer a mürne
fait fabriquer des pieces de foulard, specialement destinees aux
toilettes de bal, avec des nuances-combinees au point de vue
de l'effet des lumieres.

La parfumerie, mesdames, demandc ä entrer la premiere
dans tos boudoirs de toilette. Avant de vous couvrir de satin, de
dentelles et de bijoux, il faut vous ondoyer des parfums deli-
cieux qui nous sont prepares par la Reine des abeilles, maison
Violet, 317, rue Saint-Denis. C'est surtout en fait de beaute qu'on
peut dire : «Abondance de biens ne nuit pas». Voyons donc la
aussi la nouveaute, puisque, dans ce siecle d'elegance, la par¬
fumerie nous prodigue dunouveau, tout autant qu'une fleuriste
ou une modiste en renom.

Prenons la parfumerie aux violettes, c'est le triomphe de la
Keine des abeilles. Le nom du celebre parfumeur, sans doute,
lui a impose le eulte de la violette, qu'il a prise pour type et
dont il a tire l'ideale quintessence.

Voici l'acidule de violettes de Parme, pour le bain parfume ;
la rosee de violettes de Parme, pour la figure; la poudre de riz
ä la violette; la pommade Duchesse au bäume de violettes, et
l'extrait de violettes pour le mouchoir.

Si vous voulez sortir de cette serie (les dames aiment parfois
,ächanger), vous avez le choix entre la creme Pompadour, qui
rend le teint d'un blanc rose, et la creme de beaute, qui doit
son succes ä la plus belle et la plus grande dame de France.
Mais servez-vous surtout, pendant le froid, de la veloutine äla
thridace, incomparable pour conserver les mains belles, soit en
les protögeant contre le contact de la bise, soit en les defendant
de la chaleur des foyers.

Marguerile de Jussey.

LETTRE D'UNE DOUAIRIERE
PARIS.—SES PLA1SIRS. —SA CHARITE.

Corame nous voulons, dans notre petite revue, donner avant
tout le pas ä la charite, ä cette noble fille du ciel devant la-
quelle tous les fronts doivent s'incliner, tous les cosurs doivent
s'ouvrir, c'est de la princesse Czartoriska que nous allons vous
parier tout d'abord, en vous donnant quelques details intimes
sur les derniers moments de cette vie qui ne fut consacree
qu'a faire le bien. C'etait la providence de ses freres mal-
heureux et, en la perdant, les pauvres Polonais qui habitent la
France ont perdu une seconde fois leur patrie.

Toujours, et dans son cceur et sur ses vötements, la princesse
portait le deuil de sa chere Pologne. Son rang l'obligeant ä
aller ä la cour, eile s'y rendait simplement habillee, en cou-
leur tres-sombre et sans le moindre bijou.

L'Imperatrice lui en fit un jour, en souriant, le reproche.
— H61as! madame, repondit la princesse, je ne saurais tou-

cher ä mes diamants tant que mes freres seront dans les fers
et dans les pleurs. Je croirais insulter a leur admirable courage!

Et ce ne furent pas, seules, los plaies sanglantes de sa patrie
qui vinrent dechirer son coeur : car, avant de l'atteindre, la

c^ruelle mort avait frappe depuis peu de temps et son öpoux, le
prince Adam, et celle qu'elle regardait comme sa seconde fille,
la princesse Anuparo qui avait epousö le prince Withold, son
fils. Oe plus, lautre de ses fils, le prince Ladislas, atteint d'une
maladie de poitrine au dernier degre, a du. la quitter pour aller
chercher la guerison de ses maux sous le soleil d'Egypte, et sa
fille, son enfant bien-aimee, la comtesse Vza, est restee un an
en Pologne pendant les dernieres affaires.

Comprenez-vous les angoisses d'une mere durant ces mois
qui furent plus longs que des siecles? Elle savait sa fille prison-
niere dans son chateau, sans pouvoir non-seulement la rejoin-
dre, mais sans pouvoir meme ni lui envoyer ni recevoir de ses
nouvelles: ainsi, pour qu'une lettre püt etre risquee, il fallait
d'abord qu'elle füt tout ä fait insigniflante, dans la crainte
qu'elle ne füt saisie ou par les soldats ou par les espions russes
qui infestaient le pays; puis, qu'un serviteur fidöle, cache sous
un deguisement, ou l'introduisit dans le chateau ou en sortit
pour porter ou prendre cette bienheureuse missive tant atten-
due et qui ne cousolait ni Celle qui la recevait ni celle qui
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l'avaitGcrite. «Taut deehosesdesastreusesavaient pu arriver de-
puis le moment oü sa fillclui avait envoyö ccpapier qui n'etait
qu'un certificat de vie, et rien de plus! » sc disait la princesse
Adam cn couvrant de ses baisers et baignaut de larmes cette
lettre tant et si ardemment desiree.

Eutin, ä la suite d'evenements qu'il serait trop long de raeon-
ter iei, la jeune eomtesse Yza rcvint pres de sa mere, mais
eile la trouva mouraute : tnutes ces douloureuses emotions
l'avaient tuee; pourtant le retour de sa fdle lui fit taut de bicn
qu'on cspera encore pouvoirla samcr, cl onlui coiiseilla d'aller
passer l'hiver ä Montpellier pour y retrouver des forces.

Elle partit avee sa tille, son fils Withold et son petit-flls, seul
eurant qu'ait laisse la princesse Anuparo. Le climat parut, en
effot, lui faire du bien, et eile semblait renaitre ä la vie quand
\iut le moment oü se fait annuellement la vente des Polonais
i't l'hötel Lambert; eile engagea alors sa tille a retourner a Paris
pour s'oeeuper activemcut de ectte ceuvre de bienfaisance si
neeessaire ä taut de malheurs.

La eomtesse resista d'abord, disant qu'elle manquait du cou-
rage et de l'energie qu'il fallait pour ces softes d'entreprises,
et qu'il valait donc bien mieux reculer la vente quo risquer de
la manquer. Mais la princesse Adam s'opposa formellcmeut ä
ce retard. «C'est leur pain quo vous voulez lour faire attendre,
ma fille ! s'ecria-t-ellc avee energie, et nc comptez-vous donc pas
sur Dien pour vous aidcr ?»

11 n'y avait plus ä reculer, la eomtesse partit pour Paris, oü
eile s'occupa activement de cette vente si neeessaire! Alors sa
bienfaisantc mc-re, dont le cceur l'avait suivie^ cn\oya aussi ä
Paris, pour la rejoindre, le prince Withold, le (riste veuf qui
trouvait non uu peu de bonheur, mais im peu de consolation,
pres de son cnfant et pres d'elle.

«Allcz aider votresceur, Withold, lui dit-cllc,ct sivous voycz
que la vente marcho moins bien quo los autres annecs, faites
acheter par des inconnus pour quelques milliers de francs que
je mets ä votre disposition; et je dis par des inconnus, afiii que
notre chere Yza ne se doute pas qu'elle a pu moins bien reussir
que moi dans son entreprise. »

Le jeune prince quitta sa mere ä dix heures ; le meine jour,
vers midi, la princesse dejeunait seule avee son pelit-fils, quand
tout ä coup eile fit appeler son intendant, vieux serviteur de la
famille, qui la suivait partout.

«Leonard, lui dit-elle, les yeux brillants d'un eclat etrange,
prepare tout en grande häte,car nous allons pärtirpour retour¬
ner dans notre chere Pologne! »

Et comme le vieux Leonard la regardait avee surprise, il la
vit pälir... fermer les yeux... Elle etait morte...

Pauvres Polonais, apres avoir perdu leur patrie, ils perdaient
encore leur providenee ! N'en est-il pas de certains pcuples
comme de certains humains qui naissent desherites?... On se¬
rait tente de le croire.

Quant a Paris, dont je veux \ous parier aussi, et a qui tout
rcussit, au contraire, il songe en ce moment ä s'amuser le plus
qu'il lui sera possible. Pourtant les bals partieuliers ne com-
mencent pas encore, on laisse le ehamp de bataille aux etran-
gers et aux salons officiels. 11 est si difficile de recevoir aujour-

d'hui, par le luxe qui courl les rues, qu'on regarde ä deux fois
avant d'ouvrir ses porles ä l'orchestre et ä ses suites.

Heureusement pour les jeunes femrnes avides de plaisirs, que
les riches etrangers, venant pour manger lcurs millions dans
cette ville de joie qu'on nomme Paris, dounent des bals, des
loteries, des concerts et des comedies oü l'on peut sc faire in-
viter sans trop depeine, pour peu qu'on tienne par le plus petit
coin ä la societe elegante de n'importe quel pays. On n'est pas
tres-djfficile en ces lieux-lä! et si vous avez de beaux diamants,
aecompagnes de riches toilettes, \ uns ötes assures de voir les
portes s'ouvrir ä triples battants devant vous.

Yoilä donc ec qui oecupe la partie turbulente, remuanfe,
brillante et bruyante de notre viJ!o; mais la societe calme et
tranquille qui ne courl pas apres uu eclat, tres-faux souvent, sc
plaint de ce qu'il n'y a pas de ffites. Cola viendra, le carnaval
est si long cette annee !

II y a eu grand bal aux Tuileries, et l'Imperatriec, qu'on di¬
sait souffrantc, n'a jamais eteniplus belle ni plus fraiche. Elle
portait unc toilette blanche et jaune, avee une ceinture fort
lange et ayant de longs paus, tonte en pierreriesainsiquele tour
du corsagc de la rohe: e'etait d'un effet feerique.

La marquise de Galliffet portait une robe de tulle lamee
d'or, rclevee de place en place par des bouquets de diamants
et, par dessus cette robe, un habit en Velours noir paillete, de-
collete et garni de fort beaux diamants aussi, toilette qui etait
plus bizarre que jolie, mais faisait d'aulant mieux remarquer la
charmante iigure de celle qui la portait.

11 y avait, du restc, un monde fou, des femmes charmantes,
(c estla phrase de rigueur), mais des toilettes furicusement com-
promises par la cohue; heureusement que beaueoup de femmes
avaient eu la prudence de nc risquer que des robes de l'annee
dcrnicre.L'economie n'est pas defendue !...

Grande nouvelle! on dit que les chignons des femmes, chi-
gnons qui, depuis plus d'un an, sc plaisent a batifoler sur leurs
Manches epaules, vont regrimper au sommet de leur tete et que
les petites boucles, ressemblant ä Celles des chiens caniehes,
seront chargees de garnir les frouts un peu trop decouverts en
ce moment; en un moi, que la coiffure ä l'empire, c'est-ä-dire
celle que portaieut les morveilleuses du commencement de ce
siede, vieut d'etre adoptee par l'areopage des eoiffeurs reunis
dernierement, selon leurcoutume, dansla salle Moliere, oü, sous
forme d'une feto, se prennent annuellement les plus graves
deliberations.

Ces messieurs sont cn habit noir et en cravate blanche; ces
dames, car il y a des dames, sont eu toilette de bal, sans etre
coiffees, toutefois; alors chaeune ä son tour prete sa tete, et
pendant que les autres dansent aux aecords des plus bruyants
orehestres, on la coiffe en association, c'est-ä-dire que chaeun
peut ajouter ou öter soit unc boucle, soit une fleur; puis l'ceu-
\ve achevee, on laisse la patiente danser pour voir l'effet que
cette coiffure peutproduire avee sa toilette etl'entrain du plai-
sir; puis on delibere et l'on recommence autre chose. Bref,
Tautre soir, c'est le style empirc qui a triomphe sur toute la
ligne.

Baronne de V...
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nable, maries ou non maries, j'enjoins ä Sylvius de sc
rendre, ä minuit precis, au poste qui lui sera designe par
le sergent Miolack.

» Pour le colonel,
i) Le capitaine Tirza. »

Albina et Minella eclaterent en sanglots.
— Est-il possible ! s'eeria Sylvias en proie ä une si

violente emotion qu'il sentait ses jambes flechir sous lui.
— Voyez vous-meme, dit Miolack en lui lnettanl le

papier sous les yeux.
— Jene vois plus clair, je suis incapable de lire deux

mots, dit Sylvius aneanti.
— L'clt'et de la joie, je connais ca, dit le perspicace

Miolack.
II ajouta d'un ton confldentiel eL cn clignant de licil:
— Vous screz content de moi, je nc vous dis quo ca.
— Content, content! pourquoi?
— Je vous ai choisi un amour de petit poste... au beau

milicu du trcmblemcnt gcneral. Vous in'cn dircz des
nouvelles si, par hasard, vous cn revenez.

— Ali ! repeta machinalement le pauvre Sylvius, au
milieu du tremblement'.'

—Au beau milieu ; c'est lä que vous en pourrez cueillir,
des lauriers!

— Eh bien, non ! s'eeria lout ä coup Albina cn frappant
du pied, non, Sylvius nc sera pas soldat; faites-vous hier
si vous voulez, c'est votre ineticr, raais lui, je nc Tai pas
epouse pour ccla et il n'ira pas ä votre petit poste.

—Ah ! dit Miolack, du moment que ca vous contrarie,
c'est different.

— Oui, ca nie contrario, et il nc sortira pas d'ici.
— A son aise, il en a le droit.
— Ah! fit Albina ctonnee.
— Seuleinent, reprit Miolack, si ä minuit precis il n'est

pas au poste du Pie-Ncigcux...
— Eh bien?
— Eh bien , ä minuit et demi il sera fusille.
— Fusille! rhurmura Albina d'une voix brisee.
— C'est l'ordre du colonel.
— Votre colonel est un barbarc ! s'eeria Minella.
— C'estpeut-etre beaueoup dire, rcpliquaMiolack; mais

il est certain qu'il n'cntend pas la plaisanteric, surtout a
l'endroit de la diseipline.

Puis sc dirigeant vers la porte :
— Allons, c'est entendu, dit-il ä Sylvius, ä minuit, je

viendrai vous prendre avec mes camarades pour nous
rendre tous enscmble au petit poste. A tantöl !

11 s'inclina devant Minella et sortit.
— Mon pauvre Sylvius ! s'eeria alors Albina en sc jelant

dans les bras de son man.
Puis se relevant tout ä coup et lui montrant du doigt

le mendiant, qui tisonnait toujours dans les cendres avec
son baton:

— Comprcnds-tu? lui dit-ellc ä voix bassc.
— Oui, oui, le coup vient de lui, il n'en laut pas douter,

repondit Sylvius.
— Et nous nc sommes qu'au commencement, dit

Minella; Dicu sait tous les malheurs qui vont fondre ici
ä sa suite !

•—Comment nous y soustrairc? demanda Sylvius.

— Je ne vois qu'un moyen, dit Minella, c'est de quitter
la maison.

— Tu as raison, dit Albina.
— II s'est endormi, reprit Sylvius; profitons de son

sommeil pour fuir.
Et marchanl tous trois sur la pointe des pieds, ils sc

dirigerent doucement vers la porte, les regards fixes sur
le mendiant, qui etait immobile, la tete baissee sur la
poitrine.

Sylvius, qui marchait cn avant, venait d'ouvrir la porte
avec des precautions inünies, et ils allaient s'elancer
dehors tous les trois, quand le vieillard relevant tout ä
coup la tetc :

— Eh quoi! dit-il, vous nie laissez seid ! vous partez
tous trois ! Est-cc donc ainsi que vous pratiquez I'hospi-
lalite ?

Les trois fugitifs etaienl restes petrifies.
Cc fut Minclla qui retrouva la premiere son sang-froid.
— C'est precisement pour pratiquer I'hospitalite que

nous vous laissions un instant spul, repondit-elle avec
assurance.

— C'est precisement pour cela, ajouta Sylvius en regar-
dant la jeunc fillc et cherchant ä deviner sa pensec.

— Nous n'avons rien ici ä vous olf'rir, reprit Minclla,
et nous allions vous chercher des vivres chez nos voisins.

—Justement, dit Sylvius, etonnc de la presence d'esprit
de la jeunc fille.

— En ce cas, je vous remercie, dit le vieillard; mais il
suffit d'etrc deux pour ccla, et 1"im de vous restera bien
pour mc tenir compagnie.

— Oui, sans doute, dit Albina avec embarras, mais...
— Mais vous voudriez bien ne pas quitter votre niari,

et au bout de douze heures de nienage, cela sc congoit,
on n'a guerc eu lc temps de se i'atigucr l'un de l'autre;
partez donc tous deux; cette jeunc fillc restera pres de
moi, n'cst-ce pas ?

— Sans doute, et avec grand plaisir, repondit Minella.
— Nous t'attendrons au bas de la nionlagne, dit tout bas

Albina ä sa soeur; esquive-tqi des que tu le pourras.
— C'est bien ä quoi je songe. repondit la jeunc fillc.
— Allons, nous reviendrons tout ä l'heure vous apporter

des vivres, dit Albina au mendiant avec le plus gracieux
sourirc; ne vous impatientez pas, nous serons ici avant pcu.

— Quam! vous voudrez, repondit lc vieillard avec un
sourirc sinistre; n'ai-jc pas lä un otage qui nie repond
de votre parole? Et, ajouta-t-il avec un air de galanterie
qui le rendait plus efi'rayant encore, cel olage ne m'eehap-
pera pas, je vous le jure : il est, trop gracieux pour que je
lc perde de vue im seul instant.

Albina, qui allait sortir, s'arreta atterree a ccs paroles,
et sc rapprochant vivement de sa seeur :

— Ob.! rassurc-toi, lui dit-elle, je ne veux plus fuir;
qucls que soient les dangers qui nous menacent, je veux
les partager avec toi, et nous allons revenir bien vile.

Et eile sortit aussitöt avec Sylvius.
Restee scule avec lc roi des aulnes, Minella se mit ä

trcmbler de tous ses membres et ä suivre avec anxicte
tous les mouvements du vieillard.

Au bout de quelques instants, celui-ci se dirigea de son
cöte; eile passa aussitöt du cöte oppose et fit minc de
ranger quelque ebose sur la cheminee.



Lc mcndiant revint ä la chemince; alors Minclla courut
vers la fcnetre, dont cllc essuya lcs vitres avcc im soin
out particulier; et le memc manege sc renouvela cinq
ou six fois coup sur coup.

— Ah (ja! belle Minella, dit cnfin lc mcndiant.
— II sait mon nom ! Ah! plus de doute maintenant,

c'est bien lui, murmura la jeune fille d'une voix defail-
lante.

— Belle Minella, reprit le vieillard, je fais unc remarque
asscz peu flatteusc pour mon amour-propre, c'est qu'aussi-
töt que je m'approche de vous, vous vous eloignez de moi.

— G'est sans y songer, je vous jure, repondit vivement
Minclla.

— C'est egal, on dirait que je vous fais peur.
— Je vous assurc que non, dit la jeune fille pale de ,

frayeur.
— Et moi, je vous assurc que vous tremblez ; mais, s'il

est vrai que je ne vous fasse pas peur, restez donc en place
et causons un peu.

Et il fit deux pas vers eile.
Mais la jeune fille, s'eloignant brusquement:
— Oh! non, non, par gräcc, ne m'approchez pas,

s'ecria-t-ellc.
— Alors, dites-moi la cause de la terrcur que je vous

inspire.
— G'est que je crois que vous etes... e'csf ä dirc, on

pretend que...
— Eh bien, que pretend-on ?
— Que vous etes lc... roi des aulnes.
Puis, s'eloignant vivement, et regardant le vieillard ä

la derobee:
— Est-ce vrai, murnmra-t-elle ?
— Peut-etre, repondit lc mcndiant.
— Je mc sens mourir, balbutia Minclla.
— Pourquoi trcmblcr ainsi ? dit le vieillard cn sc rappro-

chant; si le roi des aulnes est rcdoutable au parjurc, il
aime les coeurs sincercs et protege ceux qui mettent en
lui leur conflance ; voulez-vous en faire l'epreuvc ? je
m'cngage ä exaucer votre voeu, qucl qu'il soit.

— C'est impossible, dit Minclla, cn secouant doueement
la tetc.

— Essayons.
— C'est que... c'est un secret...
— Que je devinc.
— Vous?
— Est-ce que je ne sais pas tout! Voyons, qucl est le

nom du jeune hommc ?
— Mais, s'ecria Minclla cn rougissant, je nc vous ai

pas dit...
— Non, mais vous m'avez avoue un secret; or le secret

d'une jeune fille, c'est im jeune hommc. Vous dites donc
qu'il s'appcllc?...

— Steinko, repondit la jeune fille cn baissant la voix.
Elle reprit d'un ton un peu plus assurc :
— C'etait le fiance de ma sceur Albina, qu'il devait

epouser ä son retour de l'armcc, mais helas! il est mort
lä-bas, cn combattant.

— Ah ! dit lc mcndiant, on a appris...
— Qu'il avait ete tue; c'est alors que ma sceur s'eet

döcidee ä prendre Sylvius pour mari.
— Et tout le monde a oublie lc pauvre Steinko?

— Exccpte moi, repliqua vivement Minclla; bien que
je nc fusse encorc qu'une enfant lors de son depart, il est
toujours reste present ä ma pensee, et c'est lui qui est
cause que je nc me marie pas.

— Vous l'aimez?
— Non, mais...
— Eh bien?
— Eh bien ,... j'ai lä son portrait qu'il avait laisse ä ma

sceur cn partant; or, chaque amoureux qui se presente,
je le compare ä Steinko, et si je les ai tous repousses
jusqu'ä ce jour, c'est que je lcs trouve tous afi'reux aupres
de lui.

— II faudra pourtant faire un choix.
— Je veux que mon mari ressemble ä Steinko.
— Voyons? comment lc voulez-vous ? commandez-le,

je me charge de le fonrnir.
Minclla glissa la main dans la poche de sa robe et en

tira un objet qu'cllc mit sous les yeux du roi des aulnes
cn lui disant:

— Tenez, voila mon revc ; c'est le portrait de Steinko,
et c'est ainsi que doit etre mon mari.

— Ah! fit lc mcndiant; ainsi, il faut absolument qu'il
ait cette taille elegante, ces yeux noirs...

— Et ces eperons d'or, poursuivit Minella; cette belle
ehevclure noirc, cette fine moustachc, cette fiere minc et
cc gracieux soürire.

— Fort bien! j'ai pris note de tout ccla et aueune de
ces qualites ne sera omise dans la confection de votre
epoux, dit le vieillard. Passons maintenant au caractere;
comment vous le faut-il ?

— Steinko etait aimant, bon, empresse, galant.
— Savez-vous qu'un pareil modele rend ma täche fort

difficile, dit le mcndiant; mais il n'importc, votre mari
sera tout ccla.

— Et quand lc connaitrai-jc? demanda vivement Minella.
— Vous etes pressec de lc voir?
— Je suis un peu curieuse, repondit la jeune fille en

rougissant.
— Eh bien, dit lc vieillard apres un calcul mental, je

pourrai lc fournir avant unc heurc.
Puis, tirant de sa poche un sifflet qu'il remit ä la jeune

fille :
— Tenez, ce sifflet d'argcnt porte ä vos levres, et au

premier son qui en sortira, vous verrez paraitre votre
revc.

Au moment ou Minclla recevait lc sifflet magique, la
porte s'ouvrait et Albina entrait avec Sylvius.

— Ma chere Minella, dit la jeune femmc en courant ä
sa sceur qu'elle pressa tendrement dans ses bras, je trem-
blais de tc trouver evanouic cn fumee.

Puis, montrant le roi des aulnes avec unc expression de
terrcur:

— Eh bien, murmura-t-clle.
— II est charmant! repondit Minella avec transport.
— Pauvre sceur! dit Albina ä Sylvius; il l'a dejä fascin^e

commc lcs petits enfants qu'il cnlevc ä leur mere; eile
est perdue!

Sylvius bondit tout ä coup et se retourna eperdu en
sentant la main du mendiant se poser sur son 6paulc.

— Eh bien, lui dit celui-ci, apportez-vous des vivres?
■— Oui, repondit Sylvius; mais si peu !...
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__Yoilä tout! dit Albina en deposant sur la table un
morccau de pain bis et quelques noix.

— Yous ne refuserez pas de vous mettrc ä table avcc
moi! dit le vieillard.

__Helas! repondit Albina, il n'cst pas besoin de sc
mettre ä quatre pour manger un morccau de pain et une
douzaine de noix.

— Aussi suis-je persuade, seigneur Sylvius, rcpliqua lc
vieillard, que vous ajouterez quclque chose ä ce trop mo-
deste repas.

__Je vous jure que je n'ai rien ici, et pour que vous
n'en douticz pas, je vous supplic de chercher vous-
raeme.

— Je vous prends au mot, car j'avoue que je ne croirai
qu'apres avoir vu.

Le vieillard alla droit au buffet et l'ouvrit.
Alors, quatre exclamations de surprise se flrent enten-

dreäla foisquand on vit ranges dans ce bullet im magni-
flque päte, un faisan röti, des pyramides de fruits et de
pätisserie, des vins de France, des liqueurs, etc., lc tout
gracieusement encadre" dans de gigantesques bouquets de
fleurs qui s'elevaient ä droite et ä gauche.

— A la bonne heure ! s'ecria enfln le mendiant; voilä
un repas digne d'un chretien; je me doutais bien que vos
noix n'etaient qu'une plaisanterie.

— Je vous dcclare, s'ecria Sylvius, que je ne comprends
rien, mais absolument rien...

— Oui, oui, vous aimez ä rire, maitre Sylvius.
Puis, jetant au loin les noix et s'adressant aux deux

ferames:
— Allons! dressons le couvert, puisque vous avez tout

cc qu'il faut pour cela.
Albina et sa soeur se häterent d'obeir.
— Peste ! s'ecria le vieillard; quel service ! de la porce-

laine! des cristaux! de l'argenterie! Ah cä, vous etes donc
un richard, maitre Sylvius ?

— Mais, je vous affirme...
— G'est bien; il vous plait de continuer la comedie,j'y

consens; mais mettons-nous ä table et faisons honneur ä
votre festin.

Sylvius eüt bien voulu refuser, mais le mendiant lui
jeta un regard qui lui en öta le courage.

— C'est pour vous tenir compagnic, dit-il en s'asseyant
entre Minella et sa femme; car je ne suis pas en appetit.

— Ni moi non plus, dit Albina en s'asseyant sur le bord
de sa chaise et aussi loin de la table que possible.

~ Et vous, charmante Minclla ? dit le mendiant ä la
jeune Alle.

— Moi? je ne me refuse pas ä souper, repondit hardi-
ment celle-ci.

Et eile tendit son assiette, sur laquelle le mendiant de-
posa une tranche de päte.

— Ces mets sont maudits, lui souffla sa soeur ä l'oreille,
gardc-toi d'y toucher.

— Bah! dit Minella.
Et eile attaqua resolüment le päte.
— Elle me fait fremir! murmura Sylvius epouvante.
— La malheureuse! eile est ensorcelöe, dit Albina ä

voix basse.
Le vieillard s'empara d'une bouteille, dont la forme

bizarre et le bouchon argente inquietaient Sylvius, qui lui

trouvait quelque chose de fantastique, et s'adressant ä
celui-ci :

— Si vous ne mangez pas, maitre Sylvius, lui dit-il,
vous ne refuserez pas au moins de trinquer avec moi.
Tencz, un verrc de Champagne, un vin fort estime en
France.

— Volontier«, j'aime les vins de France, s'6cria Syl¬
vius.

Puis, se penchant ä l'oreille d'Albina :
— Je ne veux pas l'irriter, mais je veux bien etre pendu,

si j'y trempe seulemcnt les levres.
— Et, dit le mendiant, tout en dcpouillant la bouteille

de sa coiffure de metal, au lieu de ces refrains grossiers
qu'on a coutume de chantcr ici au dessert, je veux vous
regaler d'une musique delicate, teile que vos oreilles n'en
ont jamais entendue. Que diriez-vous, par exemple, d'un
choeur d'esprits?

— Un cheeur d'esprits! s'ecria Sylvius en bondissant
sur sa chaise.

— Misericordc ! murmura Albina.
— Pourquoi pas ? dit Minella.
— Eh bien? demanda le mendiant.
— Non, non, je n'y tiens pas, repondit vivement Syl¬

vius, la musique apres dincr, <ja ne me reussit pas.
— Et moi, rcpliqua le vieillard, je suis sür que cellc-lä

vous plaira; tenez, attention, ce Champagne va donner le
signal ä nos invisibles chanteurs.

Le bouchon, peu ä peu ebranle par le pouce du vieil¬
lard, sauta tout ä coup avec bruit, et au meme instant,
tandis que celui-ci remplissait son verre et celui de Syl¬
vius, un choeur «Strange, suave, vaporeux, aerien, comme
une harmonie tombant des harpes des archanges, se fit
entendre dans l'espace.

Plus ce chant etait exquis, plus ces voix 6taient pures
et legeres, plus grande etait la terreur de Sylvius et des
deux femmes en les ecoutant, car il 6tait evident pour
eux que de telles harmonics ne pouvaient venir de la
terre.

Sylvius surtout 6tait domine par une frayeur' qui tou-
cha bientöt au delire. Effar6, 6perdu, hors de lui, n'ayant
plus conscience de ce qu'il faisait, il porta machinalement
ä ses levres le verre de Champagne qu'il tenait ä la main
et en avala peu ä peu le contenu.

Le vieillard, lui, ne touchait pas au sien et regardait
faire Sylvius avec un diabolique sourire.

Quelques instants apres, au moment oü les dernieres
notes du cheeur aerien se faisaient entendre, Sylvius sentit
subitement ses paupieres alourdies se fermer malgre lui.

— G'est etrange, murmura-t-il, un sommeil invincible
s'cmpare de moi; que signifle?...

Son attention fut tout ä coup absorbee par un ineident
insignifiant, en apparence, et qui bouleversa tous ses
sens.

L'heure sonnait ä l'horloge de bois qui remplissait un
des angles de la piece.

Sylvius 6couta et compta chaque coup avec une pro-
fonde anxiete, et, au douzieme, il fit un effort surhumain
pour se lever de son siege. Mais il y retomba aussitöt,
vaineu par le sommeil qui paralysait toutes ses facultes
avec une effroyable rapidite.

— Minuit! minuit! murmura le malheureux Sylvius en
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tournant vers sa femme im regard oü se lisaient le deses-
poir et l'angoisse, c'est l'hcurc, l'heurc de me rendre au
poste; Albina! Minella! eveillez-moi, sauvcz-moi, chassez
cc sommeil qui m'accable; le sommeil en ce moment,
vous le savez, c'est la mort! Minuit! fusille si tont ä
l'heure... Ah ! reveillez-moi, reveillez-moi!...

II se debnllil quelques instants encore, soutenant une
lutte aeharneo, terrible, contre ce sommeil inexorable,
puis, malgre Albina et sa sceur, qui unissaient leurs forces
pour le soulever etle contraindreä marcher, il laissa tom-
ber lourdement sa tete sur la table et y demeura saus
mouvement.

II dormait!
— Grand Dien ! mais il est perdu, s'ecria Albina avec

descspoir.
Minella reflechissait en portant altcrnativement ses re-

gards de Sylvius au'mendiant.
— Un sommeil si phifond, si subit, et dans un tel mo¬

ment, quand il y va de sa viel murmura-t-elle, commenl
expliquer?

— C'est lui qui a tont feit, s'ecria Albina en designant
le roi des aulnes.

Et courant se jeter ä ses pieds:
— Ecoutez, lui dit-elle d'une voix suppliante, je sais

qui vous etes et qui vous voulez venger, mais je suis seule
coupablc; quo votre colere tombe donc sur moi seule et
sauvez Sylvius en dissipant ce sommeil.

— Je vous en supplie, sauvez-le, dit ä son tour Minella.
— Eh ! nion üieu ! repondit le vieillard avec un calme

railleur qui donnait ä sa physionomie une expression im-
posante, je ne demanderais pas mieux que de vous rendre
ce petit service, car je comprends tout ce qu'une Separa¬
tion, et surtout une Separation de cette nature doit avoir
de penible au bout de quelques heures de mariage, mais
je le voudrais que je ne lc pourrais pas.

— Vous ne lc pourriez pas, vous?
■— II est trop tard.
— Trop tard ! quoi ?...
— Je ne suis plus maitre de son sort. Tenez, entendez-

vous ?
G'etait un bruit de pas cadences.
— Une ronde de soldats! s'ecria Albina.
— Gcux qui viennent chercher Sylvius, repliqua le men-

diant.
II achevait ä peine de parier, qu'on voyait entrer Mio-

lak, suivi de ses douze soldats.
Tons vinrent se ranger en silence derrierc Sylvius, oü

ils demeurerent immobiles et sombres comme des fan-
tömes.

— Que venez-vous faire ici? leur demanda Albina d'une
voix trcmblante.

— Nous venons chercher Sylvius, repondit Miolak.
—Oui, repondit la jeune femme en essayantde sourire,

pour le conduire ä son poste.
— Le poste ! riposta Miolak, oh ! non; ce n'est plus de

ca qu'il s'agit.
— Que lui voulez-vous donc ? s'ecria brusquement

Albina.
— 11 ne lc saura que trop tot. le pauvre diable !
— Mais, expliquez-vous! demanda Minella; que veut-

on faire ä Sylvius?
— Minuit et demi! dit Miolak en montrant l'horloge ;

je ne vous en dis pas davantage.
— C'est impossible ! dit Albina, on n'aura pas la bar-

barie...
— Oh! son compte estclair; le colonel n'entend pas

raillerie sur ce chapilre.
— II s'eveille, dit Minella.

(konstant Gueboult.
(La ßn au prochain numero.)
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Album de coiffures historiqi'es, par Henri de Bysterveld, coilTour pour dames, 5, nie du Faubourg-Saint-Honore,Paris

Ce n'est point ä nos lectriees qu'il faut parier de l'importante.
place qu'occupe la coiffure dans l'ensemble de la toilette des
dames. Elles en savent, sur ce point, beaueoup plus long que
nous, et le temps qu'clles eonsaerent ä cette grave Operation,
le ehoix etudiö qu'elles fönt de l'artiste appele ä, les parer ne
prouvent-ils pas tout d'abord que la question est capitale?...

Mais si la coiffure est un art, cet art, ainsi que les autres, doit
avoir une histoire, et comment ne l'a-t-on pas recueillie, ne
fat-ce qu'ä titre de simple enseignement, et comme indication
des coutumes et du goiit aux diverses epoques?... Teile est la
question que s'est övidemment posee et qu'a voulu resoudre
AI. Henri de Bysterveld. II est probable qu'en fouillant les livres
aneiens et modernes, en interrogeant les dessins et tableaux
qui nous ont conserve l'interessante collecfion des modes du
temps passe, M. de Bysterveld, artiste conscieneieux et cher-
eheur infatigable, n'a eu d'autre pensee d'abord que de so ren¬
dre service a lui-meme en elargissant l'borizon de ses connais-
sances et en ouvrant un ehamp nouveau a son imaginatiou. 11
faut donc lui savoir grö de «'avoir pas garde pour lui seul sa
pröcieuse moisson et d'en ayoir fait profiter tous ceux qui,

comme lui, se sont donnß la mission « d'embellir la beaute ».
A l'aide du crayon habile de nötre eollaborateur Rigolet.

M. de Bysterveld a recueilü, puis reuni en trois albums d'un
format commode, d'une reliure elegante, des speeimens de
toutes les coiffures adaptees, de memoire de femme, ä une tete
devenue historique. 11 a constitue ainsi un veritable musee,
plein de bons et utiles enseignements, et dont l'enfree n'est
point permisc seulement aux professeurs emerites, mais aussi
aux dames qui se trouvent par lil ä meme de choisir et d'indi-
quer le genre de coiffure qu'il leur convient de porter. Chaque
gravure est aecompagnee d'une explication qui permet de rea-
liser ou de faire realiser, par un eoiffeur ou au besoin par une
cameriste, le modele donne.

Les albums de M. de Bysterveld paraissent tous les trois mois,
avee une nouvelle serie de coiffures. Ainsi que nousl'avons dit
plus haut, trois de ees albums ont deja vu le jour, et le der-
nier presenfe une importante amelioration : les explications y
sont donnees en frane-ais et en anglais. (jue M. de Bysterveld
continue dans cette voie, et nous lui predisons un legitime
succes. A, V.
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